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Chers Cousins,

Qu'est-ce qu'un patron K. dans une entreprise moderne, nous demandions-nous dans le
dernier BK. Vous l'apprendrez grâce à Bernard K, patron de Zschokke, "le Bouygues
suisse " et à Mathieu van Berchem (GA27242), journaliste à Genève, qui - pour nous - a
interviewé son oncle. Cela nous rappellera que nous sommes, depuis longtemps, une
famille européenne et que la Suisse, quoiqu'on dise, est en Europe.

L'évocation dupasse nous ramènera une fois déplus à Mulhouse où Alphonse K (GL4 -fils
de Gaspard, GL - ex No 92) sut faire de sa cécité une aventure constructive puisque
l'institution qu'il fonda en 1864 pour les aveugles à Illzach, banlieue de Mulhouse, existe
toujours.

Enfin, pour la bonne bouche et pour retrouver la vocation culinaire de la "Famille
Marmiton ", nous ouvrons une rubrique gourmande. Votre rédactrice a feuilleté à
Mulhouse des livres aux titres affriolants «Le vieux Mulhouse à table», «Le mangeur
alsacien» ou «Les recettes de nos grands-mères du Sundgau». Mais nous avons mieux que
cela dans nos archives de famille. Le livre de recettes de Camille K., née Dollfus, la mère
de Charles le compositeur, nous a été envoyé en fac-similé par ses descendants et vous en
lirez quelques extraits.

Si vous avez dans votre mémoire familiale d'autres grands-mères cuisinières, envoyez-nous
recettes, photos, témoignages. Il est temps de rendre hommage aux femmes des âges
passés. Grâce à elles, leurs maris - patrons ou pas patrons - engagés dans les problèmes
et les décisions de leurs entreprises et de leur cité, trouvaient chez eux le repos et le
réconfort d'une table succulente dans une maison odorante.

Que cette évocation parfume, vers Noël, la fin de votre année et le début de l'autre et
accompagne les voeux de l'équipe du BK.

Madeleine Fabre-Koechlin (GA2332*)
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Un patron d'aujourd'hui, Bernard Koechlin (GA2741)
interrogé par Mathieu van Berchem (GA27242)

Mathieu van Berchem est né à Genève en 1963. Après des études universitaires d'histoire
économique il est devenu journaliste à la Tribune de Genève en 1989. Il y a travaillé dans le
service économique et est maintenant rattaché au service étranger.

Le «Bouygues» suisse

Bernard K.
un homme de terrain

Une histoire de choc

La déprime

Zschokke, un nom impossible à prononcer , mais désormais familier en
Suisse. Le Z sur fond jaune, emblème de l'entreprise, est devenu une
composante du paysage urbain helvétique, synonyme de chantiers,
s'affichant sur les grues, les bâtiments en construction. Synonyme aussi
d'un des plus grands groupes de construction du pays, le «Bouygues
suisse» si l'on veut, même si la comparaison ne convient qu'à moitié à
son président, Bernard Koechlin. Car Zschokke, tout en se situant à la
pointe de la branche, cultive une ambition humaine, sociale,
entrepreneuriale qu'elle tient de la tradition familiale.

Bernard Koechlin incarne parfaitement cette tradition. Petit-fils de
René qui réalisa l'aménagement du Grand Canal d'Alsace (cf. BK
No 29, page 5), cet ingénieur ouvert, affable et dynamique, homme de
terrain plutôt qu'éminence de salon, dirige Zschokke depuis 1976. Il en
a fait, à la suite de son père, Raymond, un groupe de construction très
important, qui réalise un chiffre d'affaires de près d'un milliard de francs
suisses.

Une dimension plutôt flatteuse, surtout si l'on pense à ce qu'était
Zschokke lorsqu'elle fut rachetée par Raymond en 1941 : une petite
entreprise, malmenée par les crises successives de la Grande Guerre et
de l'entre-deux guerres. Fondée en 1872 par un dénommé Conrad
Zschokke, originaire du canton d'Argovie, la société était alors
spécialisée dans la construction de ponts, de barrages et de ports. Dès
que Raymond en prend la tête, l'entreprise se lance dans les grands
travaux d'aménagement hydroélectrique, puis d'infrastructure et de
construction de logements. Sous la direction de son fils Bernard,
Zschokke renforce ses positions tout en s'attaquant à de nouveaux
marchés, à l'étranger notamment. Malgré la crise.

Car la dépression qui s'abat successivement en 1975 puis en 1990 sur
l'économie internationale - Suisse comprise - n'épargne évidemment
pas le secteur de la construction, toujours au "front" de la conjoncture.
La crise frappe de plein fouet Zschokke, l'obligeant à réduire son
personnel de 30% et sa production de 15% entre 1990 et 1994. Mais
ces temps difficiles agissent aussi en stimulant, contraignant l'entreprise
à accroître sa productivité, à développer de nouvelles formes
d'organisation, plus rationnelles.

Zschokke se prononce Tchoké, à peu de choses près.
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Le rebondAujourd'hui, Zschokke a presque retrouvé son équilibre financier.
Face à la concurrence de plus en plus dure et à la fébrilité du marché,
Bernard K. s'avance résolument vers des stiatégies nouvelles, proposant
des solutions industrielles qui heurtent parfois les traditions en place
dans une Suisse de plus en plus repliée sur elle-même.

"La Suisse s'est un peu endormie, bercée par des décennies de confort
économique", constate Bernard K., qui déplore le manque d'adaptation
à l'évolution internationale. "Les mentalités sont bloquées, repliées sur
un protectionnisme local, un conservatisme systématiquement opposé à
toute nouvelle idée, à tout grand chantier." Bernard K. oppose à la
frilosité helvétique, à la rigidité des autorités, le dynamisme de pays
qui, dans le domaine de la construction, ont su développer de nouvelles
approches : le Japon et les pays d'Asie du sud-est, la Grande Bretagne
mais aussi la France.

Le patron de Zschokke cherche à promouvoir en Suisse le concept
d"entreprise intégrale" qui a déjà fait son chemin, notamment dans ces
pays. "Aujourd'hui, la branche de la construction est fragmentée en de
multiples catégories qui participent chacune dans leur coin à la chaîne
de production. D'un côté les concepteurs, les architectes et les
ingénieurs, de l'autre les exécutants, eux-mêmes divisés en une kyrielle
d'intervenants. La responsabilité est diffuse et il n'y a pas de véritable
dialogue entre les différents corps de métier. Ce que je cherche, c'est
à rationaliser le processus, qui doit fonctionner comme un véritable
orchestre placé sous une direction commune. L'on pourrait ainsi
réaliser des économies considérables, permettant à ceux qui appliquent
ces méthodes d'être bien plus compétitifs sur le marché".

Ce changement de mentalité
repose sur une notion à
laquelle Bernard attache
beaucoup d'importance : la
motivation. Indispensable
pour mettre en œuvre un
projet commun, intégral, la
motivation doit exister avec
les partenaires extérieurs
comme à l'intérieur de
l'entreprise. Pour inciter,
par exemple, tous les
salariés à s'intégrer davan-
tage dans la société, à se
sentir responsables mais
aussi bénéficiaires de la
santé de l'entreprise,
Zschokke a ouvert son
capital social à tous ses
collaborateurs, qui peuvent
devenir actionnaires à des
conditions avantageuses.

Frilosité suisse

Une entreprise
intégrale

La motivation : les
salariés actionnaires
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Les hommes d'abord,
une tradition entre-
preneuriale familiale

Uneph ilosoph ie
d'entreprise

"Les hommes sont le premier atout de l'entreprise, bien avant le reste"
affirme Bernard, qui estime que la qualité première du patron doit être
l'écoute. L'expérience des problèmes concrets, du contact avec les
hommes travaillant sur le terrain, le patron de Zschokke l'a acquise au
cours de sa carrière entamée en tant que chef de chantier. Il l'a aussi
hérité d'une tradition entrepreneuriale familiale qui place l'homme au
centre de l'activité industrielle. A ses yeux, l'entreprise doit remplir
une mission de service au sein de la collectivité. Le profit n'est que la
conséquence de cette mission efficacement remplie.

Pour Bernard Koechlin, "toute firme a besoin d'une véritable
philosophie d'entreprise, d'une raison d'être qui aille au-delà du strict
respect des lois ou de la recherche d'un profit immédiat. J'ai l'absolue
conviction qu'une entreprise sans morale ni éthique n'est pas en mesure
de maintenir la confiance et la motivation de ses partenaires et colla-
borateurs, nécessaires à son succès. Face à cet enjeu, un patron ne
peut être rentable que s'il est, d'abord, moral. Ceux que l'oublient
peuvent faire illusion quelques années, l'actualité le démontre; mais à
terme ils sont condamnés. Car la sanction du marché est plus
impitoyable que toute approche moralisatrice".

Bernard Koechlin est né en
1935, est marié, père de trois
enfants et vit à Genève.

Ici nous le voyons sur le terrain

Les familles Koechlin et Zschokke

Pour les mordus de généalogie, vous
trouverez ci-contre, un arbre avec les
Zschokke mentionnés dans notre livre de
1914. Fait curieux (?) : Albert Fleiner, qui
épousa d'abord Adèle Z., puis sa sœur après
la mort de celle ci, était fabricant de ciment,
en Suisse.

Familles Koechlin etZschokke
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Une oeuvre Koechlin généreuse et méconnue

L'Institut des Aveugles d'Illzach
C'est sans doute parce qu'Alponse Koechlin (GL4) n'eut pas de descendance que son œuvre courageuse et
charitable est très peu connue dans notre famille : c'est pourtant lui qui fonda, en 1857, et dirigea pendant plus de
vingt ans l'Institut des Aveugles dlllzach.

Le BK est aujourd'hui heureux d'honorer sa mémoire grâce à l'aimable et précieux concours d'Yves SACK, arrière
petit fils de Julie Koechlin (GL9), sœur cadette d'Alphonse. Le mari de Julie, Théodore SACK, fut pendant vingt
trois ans, à l'Institut d'Illzach, le bras droit et, si l'on peut dire, "l'œil droit" de son beau-frère car Alphonse était

Alphonse Koechlin (GL4) est né en
1821 à Vieux Thann; il est 4ème des 12
enfants de Gaspard* (92 - GL), lui
même 12eme des 14 enfants de Jean-
Jacques (49 - G). Alors qu'il entamait
sa vie active dans une banque à
Mulhouse, il fut frappé progressivement
de cécité et devint complètement
aveugle dès l'âge de 30 ans.

Stimulé par la foi trouvée chez le
pasteur Blumhardt, père, à Bad Boll en
Wurtemberg, il s'initia, dès 1855 à la
nouvelle écriture pour aveugles
(inventée par Louis Braille) à l'Asile de
Lausanne, puis à celui de Nancy. Il
décida alors de fonder une école pour
aveugles en Alsace et réunit ses
premiers élèves au domicile de son père
à Mulhouse.

Mais laissons Alphonse conter lui-
même son histoire et exprimer ses
sentiments dans un texte présenté à
l'occasion de la pose, en 1864, de la
première pierre d'un nouveau bâtiment
de l'Institut.

(Notre cousin, Yves Sack, pense que ce
manuscrit, rédigé par Alphonse aveugle
est écrit de la main de son arrière grand-
père, Théodore Sack, beau-frère et
assistant d'Alphonse.)

* Gaspard a également bien oeuvré
pour le BK car il est l'arrière
grand'père de Pierre, fondateur de
notre bulletin, et le bisaïeul de
Madeleine Fabre K. et de Jean-
Claude K.
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Dans les années qui suivirent, Alphonse s'attache, sans
ménager ses efforts, à développer le patrimoine et les
moyens d'action de l'Institut. Il y compromit gravement une
santé déjà fragile et mourut à 61 ans en 1882.

Son successeur écrivit dans son rapport de l'année 1882 :
"Le 1er Juin, à huit heures du soir, M. Koechlin, cet aveugle
bienfaiteur des aveugles, s'endormit dans les bras de son
Sauveur". Ses cendres reposent au vieux cimetière
d'Illzach sous l'épitaphe "J'étais aveugle, maintenant je
vois" (Jean 9,25).

Sous l'impulsion de son nouveau directeur, l'Institut
poursuivit vigoureusement son essor et acquit bientôt une
renommée mondiale dans le domaine de la pédagogie pour
aveugles, par l'édition d'un matériel didactique spécial :
manuels scolaires en langue française et allemande,
ouvrages littéraires, partitions musicales et, surtout, cartes
géographiques en relief. Plus de 100 000 cartes et images
en relief sortirent des ateliers d'Illzach pour être utilisées
dans la plupart des écoles d'aveugles du monde.

Arrivée à son apogée à la fin du 19eme siècle, l'activité de
l'Institut décrut ensuite lentement mais régulièrement du fait
de l'ouverture d'une Maison pour Aveugles dans le Bas Rhin
(Soeurs de la Sainte Croix), et pour une autre raison très
heureuse en elle-même : les progrès de l'ophtalmologie
permirent de guérir de nombreux enfants menacés de cécité
par l'ophtalmie purulente, autrefois à l'origine de 50% des
aveugles-nés.

L'Institut connut des vicissitudes diverses au cours du 20eme

siècle. Il traversa la guerre de 1914-1918 sans trop de
dommages mais fut pris, pendant la campagne d'Alsace,
sous le feu des tirs d'artillerie en Novembre 1944 et surtout
détruit par un bombardement aérien en Janvier 1945.

Menacé de disparition, l'Institut put néanmoins être
reconstruit en 1946 et prendre un nouveau départ sous
l'impulsion de son nouveau président, Henry Schlumberger.

Il s'est alors orienté vers l'éducation d'une catégorie
d'inadaptés quelque peu négligée : les enfants amblyopes,
c'est à dire, des enfants dont l'acuité visuelle est très
diminuée. En effet, alors que le nombre déjeunes aveugles
diminuait, on a constaté une augmentation du nombre
d'enfants dont la vision est trop faible pour pouvoir profiter
de l'enseignement des écoles traditionnelles.

L'Institut se restructure en 1957 et prend la dénominatiion
d'Institut Médico-Pédagogique «Le Phare». A partir de
1967, il étend son action réeducatrice aux troubles de
l'audition et de langue.

Son action essentielle aujourd'hui est le soutien à
l'intégration scolaire des élèves atteints de déficience
visuelle ou auditoire, dans la tradition d'aide à l'enfance
handicapée initiée par Alphonse Koechlin.


